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Notes de lecture – en caractères gras des mots, expressions et (morceaux de) phrases clés ou à discuter –  sur :

Tarik Ramadan :  Les Musulmans d’Occident et l’avenir de l’islam Sindbad Actes Sud (2003)

-p. 12 : Les épreuves de la vie, la tristesse et la rencontre avec la mort des êtres aimés (…) font revenir l’être humain à sa disposition la plus naturelle, à l’aspiration la plus essentielle : la conscience de la limite le fait revenir au besoin du Transcendant, au besoin de sens. Appeler Dieu n’est pas se consoler, c’est retrouver l’état originel que Dieu a voulu pour nous : l’étincelle de l’humilité, la conscience de la fragilité.

-p. 213 : Ne jamais considérer qu’un travail, quelque scientifique qu’il puisse apparaître, est éthiquement neutre. Travailler pour une multinationale qui pille la planète, pour une industrie de l’armement qui produit la mort, pour des banques qui alimentent un ordre économique meurtrier, cela ne veut pas ‘‘rien dire’’ (…). La façon dont on s’engage dans son travail (…) est un engagement spirituel actif et conséquent que chaque conscience doit assumer (…). Il en est également de même dans notre façon de passer notre temps libre et de nous divertir. Garder son humanité et sa dignité au cœur de ses moments de repos est un signe d’une spiritualité vécue et assumée (…). Au cœur de notre communauté de foi déjà, l’exercice de cette spiritualité doit être visible.

-p. 214 : On se doit d’être spirituellement responsable, actif et intelligent en apprenant à faire la distinction entre juger un acte et juger un individu, entre condamner un geste et condamner un cœur (…). L’islam nous fait accéder à l’universel humain et, par sa nature même, crée des ponts avec les femmes et les hommes des autres confessions de même qu’avec tous les humanistes, agnostiques ou athées, soucieux des valeurs humaines, de l’éthique et du respect de l’univers (…). Nos sociétés nous informent tous les jours que l’engagement ensemble est une nécessité.

-p. 215 : Cette spiritualité que nous avons qualifiée de responsable, active et intelligente, inspire la conscience au cœur de la vie en société et se présente comme une mystique du quotidien, un soufisme appliqué, qui conduit l’individu à apprendre à gérer le sens et la portée de ses actions plutôt qu’à devenir un simple agité.

-p. 289 : Les musulmans occidentaux, pour la plupart d’origine immigrée, ne doivent pas oublier d’où ils viennent et le chemin qui les a menés dans les sociétés du Nord (…). Certes ils doivent s’occuper (…) des affaires de leur société, de la justice, du droit, du chômage, de la violence, etc., mais ils se doivent, au cœur des sociétés industrialisées, de demeurer la conscience du Sud. Les dictatures, l’état de total délabrement des sociétés et des économies, la pauvreté endémique, l’analphabétisme et la mort quotidienne de millions d’êtres humains due à un ordre du monde qui sème la terreur sont autant de réalités quotidiennes qui témoignent contre l’actuelle gestion de la planète. Il faut être l’ami et le partenaire de qui, en Occident, dénonce l’horreur et appelle à changer le monde.

C’est dire qu’il faut développer un esprit critique capable de faire la part des choses. L’Occident n’est ni monolithique ni diabolique et les acquis phénoménaux en terme de droit, de savoir, de culture et de civilisation sont autant de réalités qu’il serait insensé de minimiser ou de rejeter. Dans le même temps, il faut (…) savoir être critique vis-à-vis des politiques économiques ou stratégiques imposées par le Nord et qui étranglent des sociétés entières, acceptent de se compromettre avec des tortionnaires sans états d’âme ou promeuvent une véritable colonisation culturelle des sociétés sous-développées à l’aide de produits abêtissants de la production culturelle occidentale contemporaine. Être un citoyen occidental de confession musulmane et dire ces vérités, c’est courir le (p. 190) risque (…) de ne pas être considéré comme totalement ‘‘intégré’’ et la suspicion naît alors sur la véritable allégeance : tout se passe alors comme s’il fallait que les musulmans achètent leur ‘‘intégration’’ avec leur silence. Il faut refuser ce genre de chantage intellectuel. Être un citoyen libre dans les pays du Nord, c’est justement avoir les moyens et le droit d’établir des sélections, des pondérations et des évaluations contradictoires au cœur même de l’univers de référence occidental. C’est reconnaître et se battre pour les acquis de la démocratie et interpeller son propre gouvernement (…) en faisant entendre qu’il n’est pas admissible de trahir nos principes en composant avec des États dictatoriaux ; c’est se féliciter du développement et du bien-être matériel ici en luttant (…) contre les politiques économiques de l’OMC, du FMI ou de la Banque mondiale qui, à coups d’accords internationaux ou d’ajustements structurels, entretiennent là-bas, une misère terrible, et chronique (…). 

Être la voix des sans voix est aujourd’hui un impératif moral. Défendre tous les oubliés du continent africain, la résistance palestinienne, les droits des Tchétchènes comme des Tibétains et de tous les peuples opprimés de la terre est l’expression la plus explicite de notre cohérence avec nos principes et notre éthique. Il s’agit également aujourd’hui de refuser que se dessine entre le Nord et le Sud une frontière du droit qui sanctionnerait les victimes des injustices de l’économie : les politiques proposées pour lutter contre l’immigration sont terribles et laissent entendre que l’immigré clandestin est d’abord un menteur, un voleur, voire un bandit. Incapables de questionner leurs politiques économiques, les gouvernements du Nord, nos gouvernements, appliquent des politiques de répression contre les victimes de leur propre gestion. Toute réflexion ou stratégie politiques qui ne se caractérisent pas en amont des phénomènes sanctionnent 2 fois les victimes : en leur imposant un cadre de vie (p. 191) indigne dans leur pays d’origine et en les emprisonnant ou en les expulsant au nom du droit quand ceux-ci ont eu la dignité et le courage de refuser l’inhumain.  

Les nouvelles politiques sécuritaires vont toutes dans le même sens : au nom de la lutte contre le terrorisme tout, ou presque, devient permis. Aux États-Unis, des centaines de musulmans sont maintenus en prison sans jugement, on surveille les anti-mondialistes, on limite les entrées aux frontières, on restreint les libertés et, sur le plan international, on cautionne silencieusement les politiques répressives de Sharon ou de Poutine en fermant les yeux sur les alliés saoudiens ou pakistanais. Tout cela, dit-on, pour se protéger de “ ceux qui n’aiment pas notre civilisation et notre liberté ”. Les consciences musulmanes, au cœur de l’Occident, doivent avoir le courage de dire que cela n’est pas vrai et que si le terrorisme est inacceptable effectivement, il faut lutter contre tout type de terrorisme, en particulier celui des États, et s’opposer prioritairement à ses causes. Condamner sans l’ombre d’une hésitation les attentats du 11 septembre 2001 (…), cela ne peut vouloir dire accepter n’importe quelle mesure de rétorsion et n’importe quelle politique parce que nous serions en danger. Ce genre de diversion a des conséquences graves : en mettant les citoyens en état de siège régulier, en alimentant leur peur, on les empêche de penser et de critiquer l’ordre du monde et ses injustices. Un citoyen qui a peur ne change pas le monde, il protège d’abord sa personne et ses biens. Il devient dangereusement égoïste, par réflexe naturel (…). Nous venons de voir que toutes les situations sont interconnectées et que les politiques internationales ont des effets immédiats sur les réalités intérieures. C’est une vision globale des problèmes qu’il faut désormais élaborer et, plus que jamais, déterminer qui sont nos partenaires dans cette résistance. Le mouvement international des citoyens qui s’est développé récemment à (p. 292) travers le monde (qu’il ne faut pas confondre avec le penchant à la violence de quelques groupes ou individus) expose des thèses critiques et exige des réformes qui sont pour la plupart en total accord avec la doctrine musulmane. Les organisations qui appellent à établir un commerce plus équitable (du type Max Havelaar ou des coopératives de développement) ; qui désirent promouvoir une gestion plus responsable de l’économie et des marchés financiers (à l’instar du mouvement ATTAC ou plus localement des banques alternatives et des institutions se consacrant aux investissements éthiques) ; la Confédération paysanne, les partisans chrétiens d’une théologie de la libération et de la résistance (présents désormais à travers le monde entier) doivent devenir à terme, et avec tant d’autres résistants au plan local, les alliés objectifs de ce front pluriel que nous appelons de nos vœux (…). Le tableau serait effectivement bien noir s’il n’y avait pas effectivement un mouvement de résistance : face à l’économie néolibérale, le message islamique ne laisse (…) aucune autre issue que la résistance. En Occident, comme en Orient, nous sommes sommés d’utiliser nos intelligences, nos imaginations et notre créativité pour penser l’alternative. A partir de nos références, en partenariat avec tous ceux qui résistent et veulent proposer ‘‘autre chose’’.

-p. 293 : Les approches et les discours strictement politiques sur les États de droit, la citoyenneté effective, la fin de la colonisation, l’indépendance des nations, l’aide au développement se sont vidés de leurs sens (…). Point n’est (p. 294) besoin désormais d’être présent à Caracas, à Bamako ou à Djakarta pour prendre des décisions ; depuis des bureaux de Washington, de Londres ou de Paris ou à partir des centres boursiers de New York ou de Tokyo, les dominations s’exercent à l’instar de cette nouvelle division internationale du travail qui consacre un colonialisme new-look et un véritable colonialisme ‘‘à distance’’. Ces dominations sont sans états d’âme et oppressent et tuent quotidiennement des enfants, des femmes et des hommes sous une terreur et avec une violence inouïes mais avec ce cynique avantage de ne présenter aucun effet médiatique, d’agir lentement, silencieusement, ‘‘en cachette’’. Il y a 2 ans, bien avant les évènements du 11 septembre 2001, au Burkina Faso, un ami intellectuel, écœuré par tant d’hypocrisie, nous confiait : “ Si le terrorisme consiste à s’en prendre à des innocents et à les tuer, alors cet ordre du monde cautionne un terrorisme global, cynique et silencieux. ” Résonnant du cœur de l’un des pays les plus pauvres de la planète, cette voix a quelque légitimité.  


